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Entre 1380 et 1550, des peintres, des sculpteurs sur bois, des metselrijsnijders (sculpteurs 
de décors architecturés ou traceries), des menuisiers, des polychromeurs et des doreurs 
collaborèrent aux Pays-Bas à la production de retables minutieusement ouvragés. Ces 
retables étaient partout réputés pour leur fini exceptionnel, le luxe de leurs détails 
anecdotiques et leurs émouvantes peintures de dévotion. Ils étaient transportés par bateau 
et par voie terrestre bien au-delà des frontières1. Plus de trois cent cinquante exemplaires 
ont été conservés2 – une fraction seulement de la grande quantité de retables produits à 
l’époque3. Le Danemark possède aujourd’hui quatre retables anversois et trois groupes 
de fragments, la Finlande un exemplaire bruxellois et un exemplaire anversois, la 
Norvège un retable anversois et l’Islande un groupe de fragments anversois. La Suède 
abrite trente-huit exemplaires issus d’ateliers des villes d’Anvers, de Bruxelles et de 
Malines. Par ailleurs, le pays conserve une dizaine de fragments de retables attribués 
à des ateliers brabançons et au moins deux figurines saintes en bois confectionnées à 
Malines – dites « poupées de Malines »4. Compte tenu du nombre inégalé de retables 
brabançons conservés en Suède, le pays constitue une étude de cas toute désignée pour 
les travaux de recherche sur la dispersion, les adaptations apportées et la réception 
des retables brabançons dans les pays nordiques. 
Statuaire du Moyen Âge tardif  
en Suède 
La Suède conserve environ cinq cents retables datant de la fin du Moyen Âge, de provenances 
géographiques diverses5. Nombre de ces ouvrages furent produits dans le Nord de l’Alle-
magne, puis importés via la ville hanséatique de Lübeck. Ils présentent une ordonnance 
statique, avec les saints disposés côte à côte. Dans le même temps, les sculpteurs locaux 
produisaient principalement des retables décorés d’une statuette de saint et munis de 
fermetures à volets. Dans une variante plus riche, le corps central de l’ouvrage était doté de 
plusieurs compartiments, celui du milieu encadrant par exemple une Crucifixion entourée 
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de statues isolées de saints. Cette variante 
monumentale témoigne du prestige dont 
jouissaient en Suède les retables du Nord 
de l’Allemagne de même ordonnance.
À la faveur de liens commerciaux et 
cultu rels de plus en plus étroits entre la 
Scandinavie et les Pays-Bas, les exemplaires 
brabançons firent leur apparition dès les 
années 14806. Des navires en provenance 
d’Anvers appareillaient dans les ports sué-
dois : à leur bord, outre les marchandises 
habituelles, on transportait également des 
retables. Les navires marchands avaient 
accès aussi bien à la côte ouest qu’à la côte 
est de la Suède. De la côte est, ils partaient 
vers le lac Mälar, principale voie navigable 
de l’époque, pour acheminer les ouvrages 
à l’intérieur des terres7, ce qui explique 
l’important groupe de retables brabançons 
arrivés à Södermanland et à Uppland. 
Contrairement aux retables du Nord de 
l’Allemagne, les exemplaires brabançons 
racontent la vie du saint sous la forme d’une 
composition narrative. Cet aspect narratif 
laissa une empreinte durable sur la statuaire 
locale, exécutée à plus petite échelle. 
Historiographie succincte 
Les premiers travaux de recherche scientifique sur la statuaire du Moyen Âge tardif 
en Suède ont été entrepris en 1910, à l’occasion d’une exposition sur l’art religieux 
ecclésiastique organisée à Strängnäs, et du lancement, deux ans plus tard, du Sveriges 
kyrkor (l’« inventaire des églises de Suède »). Dans un premier temps, des historiens 
de l’art tels que Johnny Roosval et Joseph de Borchgrave d’Altena attribuèrent les 
retables à des maîtres anonymes à nom de convention et les classèrent, selon l’approche 
caractéristique du connoisseurship, selon leur provenance et leur style8.
Cet accent porté unilatéralement sur le style empêche non seulement d’appréhender 
la réalité de la collaboration entre les ateliers dont sont issus les retables, mais aussi la 
complexité de l’organisation des ateliers de sculpteurs sur bois. C’est pourquoi l’exposition 
de 1993 à la cathédrale d’Anvers et l’ouvrage de Lynn F. Jacobs, publié en 1998, choisirent 
de privilégier une approche socio-économique. Leurs auteurs se montrèrent attentifs 
à la problématique plus vaste de l’organisation des ateliers (production), au mode de 
commercialisation, à la différence entre retables commandés et retables non commandés 
(commerce) et à l’exportation desdits retables9. Filip Vermeylen a étudié quant à lui la 
popularité des retables brabançons non pas comme un phénomène isolé, mais comme 
un élément d’un réseau commercial international plus large, qui a partie liée avec 
la demande d’autres objets de luxe10. 
Les retables ne sont pas simplement des produits d’exportation : ce sont aussi des 
ouvrages importés, qu’il ne faut pas dissocier de l’environnement dans lequel ils sont placés, 
1. Retable de la Passion, Västra Ëd, 1526, Stockholm, 
Swedish History Museum, inv. 3776. 
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insiste Yao-Fen You. Les retables brabançons de Suède doivent ainsi être corrélés avec les 
retables locaux et importés11. La première partie du présent article traite, à travers trois 
exemples, des interactions entre la statuaire du Nord de l’Allemagne, la statuaire locale 
et la statuaire brabançonne12. Le premier exemplaire montre comment la production 
nordique assimila le modèle brabançon ; le second illustre une dynamique opposée en 
mettant en lumière ce que certains ouvrages brabançons doivent au modèle nordique 
(alors très marqué par les œuvres provenant des régions du Nord de l’Allemagne) ; 
quant au troisième et dernier ouvrage, il permet de montrer comment la production 
locale se saisit aussi bien du modèle brabançon que du modèle du Nord de l’Allemagne.
Trois types d’adaptation 
Le retable de Västra Ëd (fig. 1) est un exemple de l’impact des retables brabançons sur 
la production nordique. Les volets plats sculptés en relief s’écartent stylistiquement du 
corps central, dans lequel sont disposées les figures placées en cercle. Ce dernier s’inspire 
clairement des exemplaires brabançons dans le groupe du calvaire, les décors architecturés 
(metselrij), l’architecture dans les arrière-plans, les 
scènes narratives et le fond légèrement incliné. 
Il pourrait être l’œuvre de sculpteurs sur bois du 
Nord de l’Allemagne établis en Suède, si l’on en 
juge par les nombreuses essences (tilleul pour 
les figures, chêne pour les décors architecturés 
[metselrij], chêne et pin pour la caisse du retable) 
qui le composent. Cette combinaison d’espèces 
de bois était plus fréquemment utilisée dans la 
production locale que dans les ouvrages importés, 
pour la plupart faits en chêne13. 
Les retables brabançons des églises Ytterselö, 
Folkärna et Vaksala obéissent à une dynamique 
inverse : ils furent produits selon le modèle nor-
dique, lui-même très influencé par les retables en 
provenance du Nord de l’Allemagne. Contrairement 
aux autres retables brabançons, les compositions de 
ces trois ouvrages ne sont pas narratives. Les saints 
sont représentés d’une manière très statique sur 
le corps central et/ou sur les volets. Les ouvrages 
du Nord de l’Allemagne sculptés dans ce style 
marquèrent d’une telle empreinte le goût local en 
Suède que les commanditaires demandaient l’ajout 
d’éléments statiques : ces trois retables témoignent 
de cette requête spécifique, et ont été produits 
selon les souhaits du client, comme l’indique non 
seulement leur style non narratif, mais aussi le 
fait qu’ils portent tous les trois une iconographie 
inaccoutumée. Sur le retable de l’église Ytterselö 
(Södermanland), saint Botvid et saint Eskil, deux 
missionnaires originaires de Södermanland, se 
tiennent à côté de la Vierge (fig. 2). Au revers de 
l’un des volets peints du retable de l’église Folkärna 
2. Retable avec la Vierge et des saints, vers 1500, 
Bruxelles, Ytterselö, Södermanland.
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(Dalarna), on reconnaît sainte Brigitte de Suède. Saint 
Nicolas, situé sur le volet central du retable ouvert, aux 
côtés du Christ et de Jean-Baptiste, était probablement 
le saint patron de l’église. À l’intérieur des volets du 
retable de Vaksala (Uppland) on voit seize saints, 
dont un certain nombre était surtout vénéré dans les 
pays nordiques, notamment Brigitte de Suède, saint 
Olaf, saint Botvid, saint Erik de Suède et saint Sigfrid 
de Växjö. Saint Andreas, saint patron de l’église, figure également parmi les saints retenus.14 
Le retable de la Passion de Härad est une illustration parfaite de l’action exercée par 
les retables importés sur les artistes locaux (fig. 3). Cet ouvrage, issu d’un atelier local, 
combine des éléments empruntés aux retables du Nord de l’Allemagne et d’autres aux 
retables brabançons. Il se compose d’une Crucifixion centrale, avec de part et d’autre 
des compartiments où sont insérées des statues isolées de saints. Si cette ordonnance 
trouve incontestablement ses origines dans les retables du Nord de l’Allemagne, les 
détails narratifs dans la scène de la Crucifixion centrale témoignent de l’impact que les 
exemplaires brabançons eurent sur ses producteurs. Les mauvais larrons sur la croix 
ressemblent à ceux du retable de Strängnäs II, à huit kilomètres de Härad. Comme eux, 
ils ont de longs cheveux bruns, les yeux bandés et pendent à des croix non équarries15.
Rapports et reproductions ultérieurs 
Vers 1527, la Suède décida d’abolir officiellement le catholicisme et de se ranger aux côtés 
de la Réforme. Les autorités n’en promulguèrent pas moins des ordonnances visant à 
protéger systématiquement les objets liturgiques (retables compris)16. Si quelques retables 
brabançons ont bien été remplacés par un retable moderne sur le maître-autel, la vaste 
majorité d’entre eux n’a pas été déplacée. Cet engouement persistant se traduisait notamment 
3. Retable de la Passion, vers 1450-1500, 
Härad, Södermanland.
4a. Retable de la Passion, détail,  
vers 1510, marqué du poinçon anversois, 
Ljusdal, Hälsingland.
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dans les termes dithyrambiques utilisés dans 
les inventaires ou les récits de voyage, ou 
encore le désir d’acquérir les œuvres d’art 
et la production de copies exécutées par des 
artistes locaux. 
C’est ainsi que vers 1550, le roi Gustav 
Vasa (1496-1560) avait sans succès essayé 
d’acquérir le retable anversois de Botkyrka 
pour l’église Storkyrkan (la « grande église ») 
de Stockholm, moyennant un montant de 
300 dalers. La reine Catherine Jagellon 
(1526-1583) réussit en revanche à faire 
déplacer ledit retable, comme nous l’apprend 
une lettre des paroissiens de Botkyrka adres-
sée à son époux, le roi Jean III (1537-1592), 
dans laquelle ils réclament le retour d’un 
ouvrage pour lequel, assurent-ils, ils n’ont 
jamais été payés. À la suite de cette lettre, 
le retable a été restitué à Botkyrka, où il se 
trouve encore aujourd’hui17. 
Les inventaires et les récits de voyage 
témoi gnent tout autant de l’émerveille-
ment durable que suscitaient les retables 
brabançons au xviie siècle. Ils y sont ainsi 
décrits comme costeligh ou kåsteligh, autre-
ment dit comme « précieux » et « de grande 
valeur », et par toute une série d’adjectifs 
synonymes de « beau », tels que vacker et 
skön18. L’antiquaire Johannes Rhezelius (mort 
en 1666) exprime en termes analogues 
son admiration pour le retable anversois 
de Häverö, qu’il qualifie par deux fois de 
« très beau19 ». Des années plus tard, en 
1688, l’inventaire de l’église de Häverö fait 
mention d’un « bel ouvrage au fini soigné20 ». 
On trouve des commentaires tout aussi lau-
datifs dans le « grand inventaire des sites 
archéologiques » de Suède (Rannsakningar 
efter Antikviteter) lancé par Johan Hadorph 
(1630-1693). Entre 1667 et 1693, Hadorph fit 
établir par des prêtres et autres émissaires des 
rapports sur le patrimoine local. Le 28 février 
1669, il est par exemple fait une mention 
enthousiaste du retable de Vaksala : tellement 
beau qu’on ne trouve son pareil à aucun 
autre endroit du pays21. La formule est reprise 
à l’identique par Jacob Ruuth (1651-1709) 
quand il évoque le retable anversois de 
Nederluleå22. 
4b. Retable de la Passion, vers 1510, marqué  
du poinçon anversois, Ljusdal, Hälsingland. 
5. Peder Olofsson, retable de la Passion, vers 1650, 
Oviken, Jämtland. 
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Un certain nombre de retables furent déplacés au xviie siècle : le chancelier Axel 
Oxenstierna (1583-1654) fit don du retable de la Vierge de la « grande église » (Storkyrkan) 
de Stockholm à l’église de Jäder, où il fut placé en 165623. Le déplacement est documenté 
par une note de Johan Hadorph sur la grande église24. Les registres paroissiaux de Jäder 
en attestent également : en 1655, ils payèrent « ceux qui sont allés chercher le retable 
à Stockholm25 ». Le transfert d’un retable d’une grande ville à une paroisse plus pauvre 
peut bien sûr être interprété comme une régression, mais il signifie aussi que l’œuvre 
d’art pouvait encore remplir sa fonction sur le maître-autel de l’église.
La commande d’une copie du retable anversois de Ljusdal (fig. 4a-b et 5) à Peder 
Olofsson, artiste établi à Kämsta, pour l’église d’Oviken, est significative de ce que les 
retables brabançons et leur langage ornemental n’avaient rien perdu de leur attrait au milieu 
du xviie siècle26. Les comptes de l’église d’Oviken mentionnent le nom des donateurs, le 
paiement au sculpteur, les frais d’acquisition de la feuille d’or et les frais de polychromie27. 
Concrètement, cette adjudication révèle qu’un retable anversois suscitait, vers 1650, 
encore suffisamment l’émerveillement pour que l’on investisse dans une copie qui, 
de surcroît, se voyait attribuer une place de choix sur le maître-autel de l’église28. 
Il y a donc lieu de procéder à une analyse plus détaillée des inventaires paroissiaux, 
des récits de voyage et des rapports d’inventaire concernant les retables brabançons en 
Suède. Les études qui en découleront pourront non seulement nous renseigner davantage 
sur leur appréciation au long de l’histoire, mais aussi éclairer d’une lumière nouvelle 
leur provenance et leurs commanditaires. 
Cette contribution a été traduite du néerlandais  
par Édouard Vergnon.
172 PERSPECTIVE / 2019 – 1 / Les Pays nordiques
Hannah De Moor 
Hannah De Moor est doctorante en histoire de 
l’art au centre Illuminare – Centre for the Study 
of Medieval Art (Katholieke Universiteit Leuven). 
Sa thèse de doctorat, sur les retables sculptés 
brabançons en Suède, est dirigé par le professeur 
Jan Van der Stock. Elle contribue également au 
Digital Corpus of Flemish Retables en collabo-
ration avec le RKD – Netherlands Institute for 
Art History, à La Haye. 
NOTES
Je remercie chaleureusement le professeur Jan Van der 
Stock, Jeroen Luyckx et Daan van Heesch (Illuminare 
– KU Leuven) pour leurs précieuses remarques et sug-
gestions sur les versions antérieures du texte. 
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